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La precaution qu'a. priſe la Convention 
Nationale de decreter que rien de ce que Je- 
crirais a Vavenir ne ſerait lu, ni publié, an- 
honce de fa part beaucoup dentetement & 
peu de patriotiſme. Il parait que /es repreſen- 
tans craignent que mes raiſonnemens n'affai- 
blifſent Fautorite qu'ils ſe ſont arrogee ſur la 
Nation francaiſe; 11s ont parfaitement raiſon 
de le craindre : je prouverai, & Fexperience 
ne m'aidera que trop a donner cette preuve, 
qu'ils ont entierement perdu les avantages 
=” le genre-humain Zout entier pouvait tirer 
a une revolution ſublime, qu'ils ont rendue 
effroyable. $47 
Lifez, ou ne liſez point mes Memoires, il 
n'en ſera ni plus ni moins; mais je vous de- 
clare que vous uez au Peuple, en cher- 
chant d cacher au Peuple les verites que je 
lui dis. C'eſt un crime que vous ajoutez a vos 
A 2 autres 
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autres crimes, & que Panimadverſion natio- 
nale punira comme tous les autres. 

Il n'y a plus qu'un moyen de falut ; c'eſt 
que vcus vous epurieꝝ vous memes ; en livrant 
a la rigueur des loix vos agitateurs & vos aſ- 
ſaſſins; c'eſt qu'apres vous tre epurts, vous 
ayez le courage de declarer a la Nation que 
votre autorite eſt illéẽgale, que vous avez de- 
paſſe vos pouvoirs, & que vous vous retirez 
pour fuire place a d'autres Reprëſentaus, choi- 
ſis ap- ,ον la 2 de 1789, 1790 & 
1791, qui eſt la ſcule baſe d'après laquelle 
on puiſſe ramener la tranquillite & Punion 
dans notre Patrie que vous dechirez. 

Deja ſur la propoſition de Danton, vous 
avez decrete que vous ne vous meleriez plus 
du Gouvernement des Peuples vos voilins, 
chez qui vous pourriez Etre dans le cas de 
porter les armes; c'eſt bien poſitivement 
annuller vos propres decrets. Ce repentir a 
ete trop tardif, & vous euſſiez tout ſauve ſi 
vous euſhez fait cette retractation au mois de 
Decembre, d après mes conſeils; vous euſſiez 
tout ſauve, ſi vous euſſiez ajoute a cette me- 
ſure, celle d' etre juſtes & humains envers l'in- 
fortune Louis XVI; je ſais que beaucoup 
d' entre vous ont vote ſous le poignard; je 
ſais que trois cent dix ont eu le courage de 
voter contre cette barbarie criminelle. 

Il ne vous reſte plus qu'une reſſource. Si 
vous Etes Francais, fi vous ètes de vrais ci- 
toyens, ſacrifiez - vous, quittez un poſte que 

vous 
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vous avez mal rempli, & n'attendez pas que 
toutes les calamites a la fois viennent perdre 
cette malheureuſe Monarchie, en la livrant 
au fer etranger, & a la rage des ſcelerats de 
Pantre Jacobite, qui dans leur deſeſpoir, veu- 
lent entrainer la chiite de la France avec la 


A 


leur. 

Ce ſont les derniers conſeils que je vous 
donne, vous les ſuivrez de gre, ou de force. 
Tichez de vous en faire un merite, & ayez 


le courage de faire connailtre a la Nation le 
Memoire c1-joint. 


Signe, le General Dumovriez, 
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Le Général Du uougliEzZ à la Nation 
Frangaiſe. 


MES cou Ar RIOT Es, 


Loxsut j e vous ai adreſſè mes deux 
| Syn ape Frotlamations, J etais 1 la tete de 

Armee ; je croyais pouvoir agir avec elle 
our delivrer mes Compatriotes du joug 

anglant & criminel de Panarchie. Une 
Proclamation du Prince de Cobourg m'aſ- 
ſurait la neutralite pendant mon expedition 
contre vos tyrans, & ſi je me ae oblige 
q accepter ſon ſecours, il me promettait de 
n'agir que pour ramener la paix & l'ordre 
dans ma Patrie, ſans ſe permettre aucune 
conquète, ni aucun demembrement d' aucune 
partie de la France. 

Une ſeconde Proclamation, qu'une auto- 
Tite ſupèrieure a exigee de ce General, m'a 
force a quitter ſon Armée, apres avoir 
ſtipule des conditions honorables pour mes 
Compagnons d' Armes. Je ſuis réduit à 
plaindre ma Patrie, ne voulant point em- 

loyer mes talens a la demembrer. C'eſt X 
lH de FArmee, c'eſt au ſyſteme deſor- 
aniſateur de la Convention Nationale que 
Jattribue ce facheux changement de circon- 


ſtances. 
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Ne pouvant pas prendre ſur moi de nuire 
a ma Patrie, je n'employerai plus que ma 
plume pour combattre les Jacebins & les Anar- 
chiſtes. Ils veulent me faire perir fous leurs 
milliers de poignards, je les ecraſerai avec la 
maflue de Vopinion publique. Refugie chez 
un Peuple genereux, qui eftime la vertu, & 
qui daigne vciller ſur mes jours, j eſpere con- 
ſerver mon exiſtence phyſique aſſez de tems 
pour les tuer mor alement. C'eſt le plus grand 
ſervice que je puifle rendre a ma Nation dont 
je ſais que la plus grande partie eſt laſſe des 
exagerations methaphyſiques des uns, des hy- 
deux complots des autres, & des crimes atro, 
ces de tous. e ee | 
Leur dernier decret contre moi, qui in- 
vite tous les Emigres a me tuer, avec la re- 
compenſe de cent mille ecus, & Vaſſurance 
de rentrer days leurs biens, & de reprendre 
rang dans cette fociete feroce, comporte un 
rafinement de ſceleratefle, qui ſuppoſe un 
ſang froid ſupenieur a leur frénéſie; mais 
exception de la Maiſon de Bourbon, qui 
d'après le decret ne gagnerait rien A me poig- 
narder, rend a cette loi des tyrans le cachet 
d'abſurditẽ, qui les fait recopnaitre. Ils ont 
eu la baſſeſſe d'imaginer qu'ils trouveraient 
des aſſaſſins parmi les Enugres fans reflechir 
que des hommes a ont ſacrifiè leur exiſt. 
ence a la delicatefle de leurs prejuges, ſont 


incapables de ſe ſouiller a jamais par un 
Crone. - * " A Ve ; 2, 
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Depuis 
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Depuis Ia fin tragique de Louis XVI. Ia 


Convention Nationale n'a plus connu de 
bornes : elle s'eſt arrogee VAriſtocratie de 
crime, la ſeule qui exiſte maintenant en 
France. Les hommes prudents, defignes 
ſous le nom de Moderes, qui eſt devenu une 
injure, ſont obliges de ſe reunir a la Sainte 
Me (1), ſous peine d'etre poignardes. 
Ils crient comme les autres, vive la Repub- 
ligue, & ils tuent le corps ſocial, en ſanction- 
nant des decrets criminels & abſurdes. 
Quant a la Conſtitution, fi long- tems at- 
tendue, ils s'etatent bien gardes juſques a 
agar d'y travailler. Ils avaient jette dans 
Public un Projet indigeſte, pour lui faire 


croire qu'ils sen occupatent : mais ce Projet 


devait Etre ſoumis aux Aﬀemblers primaires; 
on éloignoit ſous tous les pretextes ces Af- 
ſemblees, demandees pour beaucoup de 
motifs, par la partie ſaine & ſouffrante de la 
Convention, qui eſperait s'en ſervir pour ſe 
delrvrer de l'eſclavage des Marat & de ſes 
ſemblables; en attendant, on gouvernoit 
deſpotiquement. | 

Mes proclamations ont change cette marche, 
& ont arrache a ces tyrans leur ſceptre de fer. 
Lorſque je leur oppoſe une conſtitution ac- 
ceptee avec enthouſiaſme par toute la nation, 
dont elle eùt fait le bonheur & la gloire, ils 
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(2) C'eſt ainſi que ces monſtres ont nomme la partie cleyze 
de VAſſemblce où ſe trouvent tous les Agitateurs. C'elt le 
foyer de tous les crimes. 
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ſe preſſent de decreter les articles d'une con- 
ſtitution républicaine. Is depouvillent le 
peuple de ſa ſauveraineid, dont ils parlent tant, 
& fans qu'on leur ait donné de nouveaux 
pouvoirs, ſans attendre le vœu des departe- 
mens ſur le projet qu'ils ont preſente, ils 
retendent, pour continuer a regner, donner 
4 la nation tremblante des loix 1rrevocables. 
Un gouvernement exerce a coups de poig- 
nards ſera maintenu par une conſtitution 
fabriquee d coups de heckes, | | ++. 
Ils difent qu 11s ſoumettront cette conſtitu- 
tion à Pacceptation du peuple; mais, ne vous 
y trompez pas, lorſqu'ils auront decrete les 
articles, ils leur donneront force de loi, & 
ſauveront ainſi leur impraticable conſtitu- 
tion de l' examen & de la cenſure du peuple 
ſouverain. mY 
C'eſt ainſi qu'au lieu de rallier la nation 
entiere par des loix douces & ſages, faites par 
leurs predeceſſeurs, & conſenties par le peuple 
ſouverain, ils preſenteront a I'Europe la pro- 
duction impure de cette hydre à ſept cents 
tetes qui depeuple & devaſte la France. C'eſt 
par Vecume de la nation que la nation ſera 
| repreſentee ; c'eſt avec cet areopage d'en- 
rages, de ſcelerats, d' hommes faibles & ig- 
norans que les nations auront a traiter; c'eſt 
dans leurs mains criminelles que ſeront de- 
poſes les deſtins de ma malheureuſe patrie & 
de Europe !—Non, leurs projets inſenſes 
retomberont ſur leurs tetes coupables. Is 
1 B n'auront 
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n'auront pas le tems de con ſommer leurs cri- 
mes; deja frappes de l'aveuglement, avant- 
coureur de leur chiite, tout ce qu'ils font 
tend a les perdre. 

L'argent eſt le nerf de la guerre. De pa- 
reils deſpotes dotvent avoir un Sully digne 
d'cux. L'adminiſtrateur Cambon, le meme 
qui nous a rendus odieux aux nations voiſines 
en y portant des decrets ſpoliateurs, avec 
lefquels il eſperait ſans doute combler le de- 
fit reſultant de ſa geſtion embrouillee vou- 
dra bien repondre a ce que je vais avancer, 
& developpera ala nation les myſteres de fon 
ſyſeme financier. 

Depuis le mois de ſeptembre 1992, &po- 
que l laquelle la royaute a été abolie & la 
republique adoptee par la convention, elle a 
decrete au moins cent trente millions par 
mois pour depenſes extraordinaires, ce qui 
Joint a vingt ou trente millions que produi- 
ſent les impdts & les taxes, forme plus de 
cent cinquante millions par mois. 

ll eſt conſtant que, malgre leur defordre, 
les depenſes * ond ne peuvent pas 
8'Elever a cent millions par mois, tant pour 
les armees de terre, que pour les forces na- 
vales & pour tous les autres frais d'admini- 
tration ; puiſqu'il eſt vrai, 1%. que les trou- 
pes de terre ne ſont ni armges, ni habillées, 
ni a demi complettes. 25. Qu'il n'y avait 
un vaiſſeau en mer à la fin de fevrier 
mer pour proteger la courſe & le peu de 
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commeree qui nous reſte, except Feſcadre 
ruince de la Mediterrance. 3*. Qu'il ne fe. 
fait aueune eſpece de reparations aux grandes 
routes. 4. Qu'on a eeſſẽ de rembourſer 
toutes les creances, meme les plus facrees, 
nommement la ſolde du culte. $5. Qu'enfin 
aucune depenſe publique, ſoit utile, ſoĩt de 
luxe, n'eſt faite, ni encourage, ni payte par 
Padminiſtration. | 
Il doit donc reſter cinquante millions par 
mois en recette, en ſuppoſant que le fyſtsme 
extravagant adopte par la convention cofite 
cent millions par mois, ce qui eſt impoſſi- 
ble. Que deviennent ces cinquante mil- 
lions? Voiei ce que je prẽſume de leur em- 
ploi & ce que doit examiner la nation, dupe 

et victime de ſes gs. 3 

FTrente millions font employes à foudoy 
trois A quatre cents mille partifans du ſyſ- 
teme deſorganiſateur, dont quinze à vin 
mille reſident a Paris, & le refte eſt r& u 
ſur la ſurface du royaume & de l'Europe 
Voila la veritable armee des Marat, des Pa. 
che des q Orltans, &c. Celle-R eſt bien 
payee, bien careſſee, bien traitèe, tandis que 
celles qui font aux frontières ſont avihes, 

"_ „ maltraitées. _ a 
s autres vingt millions ſont repartis 
entre les chefs dels coalition, au nombre de 
deux ou trois mille, dont à yu la moi- 
Fs dans les dE- 


tié à Paris, les autres r 
Partemens, pour y faire mouvoir leurs hy- 
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deux ſatellites dans les circonſtances ma- 
jeures. 


. C'eſt donc avec Vargent du bon peuple 
Francais, ſans compter celui des cours etran- 
geres, que les deſorganifateurs & les anar- 
chiſtes perpetuent leur odieuſe ty rannie: elle 
durera tant que le peuple n'ouvrira pas les 
yeux pour Ecraſer ces vils dominateurs, ou 
qu'il n'aura plus une goutte de ſang dans les 
eines. 

Si ces memes dominateurs ne ſuivaient pas 
le plan que je viens d'eſquifſer, ils auraient 
fini la guerre au mois de. novembre, lorſ- 
qu'ils le pouuaien: honorablement. Ils n'au- 
raient pas rejette la poſhbilite de la paix par- 
tielle avec VAngleterre & la Hollande. IIs 
n'auraient pas eu le tort de la perfidie, en 
haſardant une déclaration de guerre auſſi 
bruſque qu imprudente, après avoir provoque 
une negociation dont ils m'avaient charge, 
Mais la paix ferait ceſſer leur regne & leur 
brigandage. Mais a l'ẽpoque de la paix ils 
. orces de rendre des comptes, de ter- 
miner des travaux pour leſquels la nation les 
a appelles, & de ſe retirer dans leurs tanie- 
res reſpectives, ſi la vengeance du peuple 
leur permettait d'y retrouver leur primitive 
obſcuritè. 

Examinons encore la conduite de ces 
tyrans inſenſès. Dans la ſeance du 30 Mars, 
la reunion de Mayence a la France a ete de- 
cretee; cette reunion, comme celle des Pays- 
Bas, 


- 
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Bas, du Comte de Nice, de la Savoye, eſt une 


machination tyrannique des Jacobins & des 
Agitateurs de la Convention; elle ſerait une 
ſource de guerres à perpetuite avec les Puiſ- 
ſances et, ſi deja une partie de ces en- 
vahiſſemens tyranniques nꝰëtait ſortie de nos 
mains, & le reſte pret à nous echapper. 
Dans la ſeance du 2 Avril, la Convention, 
en rendant publique ma _ Lettre da 
12 Mars, elt blew — de faire paraitre 
les quatre Memoires que je lui avais donnes 
a Paris. Il y a encore plus de mauvaiſe for 
dans le rapport fait par les trois intriguans, 
emiſſaires des Jacobins & du Miniſtre le 
Brun, auxquels je n'ai rien dit que de con- 
forme aux principes developpes dans mes 
Ecrits. Je demens ici formellement ce ra 
port, qui n'eſt qu'un Roman ridicule, ti 
pour maſquer des projets profondement 
coupables. => 
Le 4 Avril, on m'accuſe d'avoir trahi la 
Nation dans les plaines de la Champagne, 
& de n' avoir pas voulu prendre le Roi de 
Pruſſe; il faut etre Populace comme la Con- 
vention pour ecouter de ſang- froid de pa- 
reilles abſurdites. Dans la mEme ſeance, 
on accorde aux heritiers de ceux qui m' aſ- 
ſaſſineront la jouiflance du prix des cent mille 
ecus; C'eſt ainſi que la Convention deves- 
loppe tous les reflorts &. toutes les paſſions 
des hommes pour les porter au crime. 
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Le 6 Avril, la Convention decrete que 
tous les parens de ceux qui m' ont ſuivi ſeront 
og a vue; elle decrete en meme tems 
arreſtation de plufieurs Princes Allemands; 
contre le droit des gens, puiſqu'tls etaieut 
priſonniers de guerre. 
Le 7 Avril, la Convention decrete que les 

s riches ſupporteront la cherte du pain, 
le maniere a ce que le Peuple ne le paie 
gu'a un prix fixe, & par ce 22 elle 
arme encore le pauvre contre le riche, 
comme elle 1I'a deja fait par un precedent 
decret concernant les frais de la guerre. Dans 
la meme ſeance, les fripons de la Con ven- 
tion m' accuſent d'avoir arrete les caifles 
militaires, de m'Etre approprie Vargent de 
la Nation & les emprunts faits en mon nom. 
La preuve du contraire exiſtera, lorſque le 
Commulſiaire ardannateur Petu- Jean rendra 
ſes comptes. 

Le 8 Avril, je ſuis accuſe d'avoir fait re- 
pandre de faux decrets ; c'eſt ainſi que par 
des ſuppoſitions de toute eſpece, la Conven- 
tion elagne la Nation de tous les hommes 
' francs & courageux, qui oſent ſe montrer 
la ſauver, & Is faire renirer dans 
carattere de doucenr & de vertu, ſans c 
affaiblir Pener gie neceſſarre d une juſie & ſalutaire 

Loe 10 Avril, h Convention confirme des 
Arrets dennort prononces par des aſſemblées 
de corps factieux, crecs & ſoutenus par elle- 

meme, 
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meme, & mme ceux prononets & exceutẽs 


r le Peuple, dont elle excite conftamment 
a fureur. a 
Le 16, parmi les atrocites, on voit le rap- 
port des plus ridicules triom entt' autres 

[admiſſion du Pavillon tricelore chez un des 
Roitelets de VIsle de Madagaſcar, qui pour 
une aune d'ecarlate, ou une pipe Ned. de- 
vie, le foulcra aux pieds, à la demande du 
premier Capitaine Etranger qui Vexigera, 

Enfin, dans une des dernieres ſ&ances on 

annonce des troubles dans Paris pour le pain: 

ces troubles & Varrivee des Marſeillois, font 
naturellement les avant coureurs de quelques 
grands crimes, auxquels prefidera ſans doute 
Marat, caché actuellement par Pache, qui 
le relichera a propos. 5 
Depuis long- tems le Moniteur femble tre 
le Journal de Bicttre, ou de Bedlam, les 
membres de la Convention fe traitent de 
crapaux, de ſcElerats, de factieux, ſe mena- 
cent avec des piſtolets & des epees, les Fri- 
bunes ſe mElent à ces fcenes indecentes'; 
Marat traite ſes confreres de Dindons, d' im- 
becilles ; ils fe proſerivent, ils ſe déteſtent, 
ils ſe mépriſent; ceux meme qui paſſent 

pour les plus habiles, ſont ridieules & ab- 
ſurdes, & toujours injuſtes & exageres. © 

Et ce ſont de pareils legislateurs qui fon- 
deraient une republique ! Et C'eſten peryer- 
tiſſant le caractere d"une nation effrmable juſ- 
ud Pepoque de la convention, qu'on veut ar- 

river 
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r but moral d'un gouvernement libre! 
Elas ! la liberté & le bonheur ſont bannis 
de la France! Toute la nation voit ſur ſa 
tete le glaive de Damoclès ſuſpendu a un fil. 
Toutes les proprietes ſont ſacrifices au bri- 
gandage ou aux depenſes funeſtes d'une 
guerre interieure & exterieure, provoguce & 
conduite par des ſceltrats abſurdes. Tout 
Francais tremble ſous le deſpotiſme dn 
crime, Marat lui-mème eſt un eſclave ti- 
mide. Les Jacobins de Paris ne ſont libres 
ue quand ils ſont raſſemblés dans /eur in- 
F - — zrip6t ; hors de cette enceinte redou- 
table, ils craignent le retour des loix & leur 
chatiment; ils ſe craignent mutuellement. 
La fable des enfans du ſerpent de Cadmus 
eſt le ſymbole de leur exiſtence, & ſera celui 
de leur deſtruction. Au moment de la 
cataſtrophe, ils tourneront les uns contre les 
autres ces poignards forges par la licence; 
le crime ſera le vengeur du crime, a moins 
ue la nation, $S'exprimant par la voix des 
Epartemens, ne delivre Paris de ce tas de 
brigands, qui accumulent les meurtres & le 
deshonneur ſur cette capitale infortunee, dont 
toutes les rues, toutes les places, tous les 
temples, rappelleront des epoques criminel- 
les de notre monſirueuſe revolution. 
Quant au caractere de vos repreſentans, 
on n apperqoit en eux que lachete, inſolence, 
ſottiſe & freneſie. Barrere, tantòt philoſophe 
a meœurs douces, tantot Jacobin forcene, nie 
: avoir 
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avoir vecu avec moi, tandis que je rougis 
d'avoir ete pendant deux ans la dupe de fa 
verſatile atrocite. Robertſpierre, dans une 
verbeuſe declamation. ecrite, que les Jaco- 
bins lui ont diftee, arrange une conſpira- 
tion abſurde entre ſes adverſaires, qu'il veut 
- accabler & moi. Chaque ligne de cette ac- 
cuſation eſt un menſonge groſſier. Auſſitòt 
'Vergniaud, pour rejetter Fodieux de cette 
conſpiration contre les Jacobins, arrange un 
plan entre moi & la faction d'Orleans, a la- 
quelle j*oppoſerai pour toute reponſe ma de- 
claration datee de Francfort du 20 Avril. La 
Croix ſe vante d' avoir propoſe au Comite 
ſecret de venir me brüler la cervelle. Que ne 
Va-t-il ofe a Louvain, lorſque dans fa cham- 
bre en tiers avec lui & Danton, je leur 
temoignai mon indignation ſur les crimes & 
les abfurdités de la Convention? je par- 
donne cette fanfaronade a ces deux perſon- 
— qui peuvent Etre utiles a la fois A tous 

es 8. 

ous ces hommes nouveaux & vicieux 

ont pretendu finger les anciens Romains. IIs 
n'ont pris de leur caractere que le groflierets 
des brigands de Romulus, Favarice, Vinjuſ- 
tice & le fanatiſme. Les Brutus & les Sce- 
vola ſeront toujours des Etres exageres aux 
yeux de la Philoſophie & de la raiſon. Brutus 
Pancien était un Ariſtocrate barbare, ce 
n'etait pas à lui a condamner ſon fils. Brutus, 
l'aſſaſſin de W FOO un fils denature. 
Ces 
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Ces exemples, qu'on propoſe continuelle- 
ment aux Francais, ne forment ni des Ge- 
neraux, ni des ſoldats, mais de vils aſſaſſins. 
Ce n'eſt point avec de pareils ſcelerats que 
ai ſauve ma Patrie dans les plaines de la Cham- 
pagne & de la Belgique; mais ce ſont eux qui 
out deſorganiſe les Armees qu'ils craignai- 
ent; ce ſont.eux qui ont deſhonore la France 
par les cruautes inouies des fix premiers jours 
de ſeptembre ; ce ſont eux qui ont eu la 
lacheté barbare de forcer le poignard ſur la 
rge cette Convention avilie, a 5 oner Varret 
mort de I'infortune Louis XVI. 
Eu ſuppoſant mEme que ce Prince n'eut 
s Ete force par les menees deteſtables des Jaco- 
ms, & par les crimes des deux factions, dont 
il Etait le jouet tour-à tour, a faire quelques 
tentatives pour recouvrer ſa puiſſance, meme 
conflitutonelle; en ſuppoſant enfin qu'l eũt 
te coupable, n'ëtait 1] pas deja aſſez puni 
par Vabolition de la Monarchie? Ne Pavait- 
on pas tue civilement? Sa deſtruction phyſi- 
que n' ẽtait- elle pas une lachete impolitique, 
r conſequent un crime? La Convention 
N ationale n'eſt-elle pas reſponſable des cala- 
mites qui en ſont le reſultat? Les monſtres 
75 tyrannifent la France avaient beſoin 
*envelopper la Nation entiere dans la com- 
plicite de ce crime, pour lui õᷣter tout moyen 
de conciliation, & pour lui donner la fureur 
du deſeſpoir, au licu du courage de la vertu. 
En la reduiſaut a cette cruelle extremite, ils 
ont cru appuyer leur auarchique pouvoir fur 


une 
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une baſe indeſtructible; mais tous les dẽpar- 
temens, mais la plus grande partie de Parmee, 
mais un grand nombre des membres de la 
Convention elle- meme, reconnaiflent l'atro- 
cite machiavelique de ces deſpotes ſangui- 
naires, & n'attendent que Voccaſion pour 

$*Elever contr'eux, | | 
Tai deja dit qu'ils ont rendu la Republi- 
ue impoſſible, en la fondant ſur des crimes. 
. oſent- ils s' ĩimaginer qu'on choiſira 
les Repreſentans du Peuple dans des Aſſem- 
blees primaires, ou regnent la ſolitude & 
Peffroi, que fuient les citoyens honnetes, 
que gouyernent des agitateurs & des hom- 
mes de ſang ? que ces Repreſentans ſeront 
charges de tous les pouvoirs, pourront faire 
& caſſer les loix, felon les mouvemens de 
leur freneſfie ? Qu*ayant extorque la Souve- 
rainete du Peuple, ſous le pretexte de la lui 
conſerver, ils reufiront a Vaſſervir, au point 
de le gouverner par la crainte des poignards, 
ſans \ y ait un pouvoir modęrateur, Aelegus 
par lui-mëème, entre lui & ſes tyrans ? 
Qu'ils rendront Panarchie conſtitutionelle 
ſous le nom de Republique, pendant que le 
principe de tout Gouvernement Republicain, 
meme Democratique, tend a Poligarchie, 
ſans laquelle toute Republique finit par la 
confuſion & Panarchie? Tel eſt le point 


. 0 les tyrans qui nous oppriment ſans 
pudeur ont reduit la France. 


C2 I Jetais 


1 

Petais fi perſuade que la cataſtrophe de 
Finfortune Louis XVI. amenerait ce funeſte 
reſultat, que le principal objet de mon 
voyage à Paris au mois de Janvier a ete de le 
ſauver. Pai trouve cette Capitale plongee 
dans une terreur qui a rendu mes demarches 
inutiles. Je n'ai trouve dans les Deputes, 
auxquels je me ſuis ouvert, ni Energie, ni 
bonne foi. J'ai mEme tente de faire revenir 
pluſieurs de ces farouches Jacobins ; je leur 
al repreſente la-: grandeur du danger & Vinu- 
tilite du crime. J'ai cru un moment pou- 
voir mettre Pamour-propre de leurs chefs en 
balance avec leur [Celdrateſſe. Apres des 
tentatives infructueuſes, qui n'ont fait que 
compromettre inutilement ma propre ſarete, 
j'ai te force de fuir a la campagne, & en- 
ſuite de retirer ma démiſſion, que j'avais 
donnee formellement, & de me ſauver à 
Tarmée. C'eſ alors qu un pouvoir extcutif, 
complice par faibleſſe de toutes ces atrocites, ma 
berct d un projet de negociation avec Þ Angleterre, 
la Hallande. Jai ſaiſi avec empreſſement 
cette occaſion de me tirer du ſcjour d'hor- 
reur, ou j*etais deja defigne comme un pro- 
ſerit, & des-lors Jai fait le ſerment de n'y 
rentrer qu*apres avoir detruit le monſtre de 
Panarchie, & retabli la conſtitution de 1789, 
1790 & 1791, qui peut ſeule cteindre la 
ſource de tous les crimes, & anëantir tous 

les genres de deſpotiſme. | 
Si par l'abandon de Parmee je n'ai pas pu 
parvenir a faire ceſſer Vanarchie par la os 
es 
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des armes, je ſouhaite au moins que mes 
Ecrits Eclairent ma malheureuſe nation. Le 
peuple francais a encore de grandes vertus. 
A Dieu ne plaiſe que je le confonde avec la 
poignee de ſcelerats qui Vegarent, qui re- 
pandent ſur lui tous les fleaux a la fois, & 
ui finiront par le perdre, s'il ne ſe hãte pas 
les livrer a la vengeance des loix. 

Je predis qu'avant peu tous ces crimes 
atroces ſeront punis; que les Francais ane- 
antiront ju/qu'au nom de Tacobin, qui ſera 
Irore d Popprobre dans Phiftoire; que les mem- 
bres coupables de la Convention nationale 
ſeront trop heureux fi leur obſcurite ne leyr 
laiſſe pour chatiment que leurs remords, & 
que toute la nation embraſſera avec le 
meme enthouſiaſme que la premiere fois, 
cette conſtitution gu elle a faite librement, & qui 
peut ſeule aſſurer ſa liberte. C'eſt Punique 
remede aux maux qui menacent ce ſuperbe 
empire: car fi, ſans generaux, ſans armees, 
ſans argent, ſans armes, ſans munitions, 
ſans ſubſtances, ſans gouvernement, la na- 
tion, Egarte par des ſcelerats infenſes, veut 
reſiſter a toute I'Europe, que les Jacobins & 
la Convention ont bravee = leur demence, 
alors la France ſera demembree, les depar- 
temens frontieres & les colonies deviendront 
la proie des puiſſances belligerantes, pendant 
que ſon interieur deviendra un repaire de bẽ- 
tes feroces, ou le crime, la devaſtation & 
Faſſaſſinat feront de longs ravages ; ol tout 


len 
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lien ſocial ſera rompu, & ou l' exiſtence ſera 

un fardeau. 9h 
O mes chers compatriotes ! detournez de 
vous ces calamites ! Que la raiſon dirige de- 
ſormais vos demarches! Meſurez la pro- 
fondeur de Pabime qu'ont creuſe vos crimi- 
nels repreſentans! Ne vous aviliflez plus 
ſous Veſclavage de Panarchie ; renoncez à la 
chimere d'une republique, dont la licence, 
Pinjuſtice & la cruaute ont detruit la realite ! 
N'attendez point des loix d' tres auſſi im- 
moraux que la majorite de la Convention na- 
tionale; n'attendez point un gouvernement 
de leur incapacite; ne vous laiſſez point 
guider par leur freneſie ; redevenez une na- 
tion douce & aimable, ſans cefler d'etre libre; 
reprenez le vrai courage qui vous a toujours 
caraQteriſe; n'allez pas chercher des exem- 
ples exagergs chez les Grecs & les Romains, 
vous avez plus de connaiflances & de civi- 
lifation que ces anciens peuples. La confti- 
tution que Vous vous tes donnee, eſt fondte ſur 
la hilojophie la plus douce, ſur les principes de 
feciabilits les plus purs. La liberte & Pegalite 
en ſont la baſe, non pas cette liberte qui 
degenere en licence, ni cette égalité qui 
lace au premier rang les hommes les plus 
3 & les plus criminels; mais celle 
qui maintient une juſte balance devant la 
loi entre le riche & le pauvre, le ſuperieur 
& Vinferieur. Cette conſtitution, des que 
vous l' adopterez, deſarmera tous vos enne- 
mis exterieurs, fera ceſſer toutes les diſſentions 
civiles, 


wy 
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civiles, & ne laiflera plus ſubſiſter Vetat de 

guerre qu'entre les loĩx & les crimes. J'eſpere 
tout du caraftere francais, Epure par ſes 

| malheurs & par ſes fautes. Oui, bientot la 

France reprendra ſa ſplendeur, & il ne lui 


reſtera de cette violente ſecouſſe que de 
Fenergie & des vertus. 


Signe, le General Dumovsrez. 


* 


"Ix" * wr” * 

a Ks w TY . 
— 8 rr 
F 
. . 
- _ l a 


TO Ot Ys 


4 
"4 
&þ 


